
■OTHMHHMBai mmmmimmmmm* 

Edition du   " REVEIL  DU  NORD"  LIHe 

Fils et sa Hère 
OQQQQQOOOD 

On a déjà dit tant de mal des journaux et 
des journausîes que lorsqu'il arrive à ceux-ci 
une occasigl^^èfirénaniliter, il ne faut pas 
la rater. L^| ■information, dit-on, en 
donnant   de   la^ K certains   événe- 
ments, facilite laTB Mts mauvais pen- 
chants. C'est elle quiel^HL;au&e de beau- 
coup de crimes ^ vols, meurtles, assassinats, 
attaques à. maui armée, discouls politiques et 
autres fléaux catastrophiques. 

Eh bien, pourtant la presse a quelquefois 
du bon et je demande qu'on apprécie à sa 
juste valeur la belle action accomplie par un 
de mes confrères parisiens qui a racheté bien 
des péchés en rendant Fifils à sa Mémère. 

C'est une bien triste histoire que. celle de 
Fifils 1 Et s'il écrit un jour ses mémoires, ils 
seront plus intéressants que ceux de M. de 
H ohenzollem. 

Fifils, ex-martyr de la science, était, de son 
inétier, chien chez un bistro de la capitale où 
11   faisait,  par  son   poil luisant  et son   air 

affable, l'admiration   des 
clients. On jour, le chien 
Fifils qui prenait le frais 
sur   le trottoir,   disparut 
comme une muscade. On 
le  chercha dans   tout  le 
quartier   ;   6a   maîtresse 
éplorée le réclama à tous 
les postes de police, à la 
Fourrière,   à   la   Préfec- 
ture a la Roquette.Peine 

inutile r:   Fifils' était  pour toujours ravi  à 
l'affection de sa Mémère. 

Or, voici que des savants eurent il y a quel- 
que temps, la singulière idée de faire explo- 
ser au camp de la Courtine, quelques milliers 
de tonnes de mélimite, pour le plaisir de faire 
Poum 1 et pour savoir jusqu'à quelle dis- 
tance on n'entendrait leur pétard. 

Idée encore plus singulière : ils décidèrent 
d'attacher, à proximité du lieu de l'explosion, 
une douzaine de toutous pour voir l'effet que 
ça leur ferait. 

Ouvrons une parenthèse r: On peut se de- 
mander à quoi pouvait bien servir une pa- 
reille expérience, car pendant quelques an- 
nées, qu'on n'a pas encore eu le temps d'ou- 
blier, on a fait péter plusieurs millions de 
tonnes d'explosifs, dont le bruit a été entendu 
de fort loin. Quant aux effets physiologiques 
des explosions, je pense qu'en dehors des 
chiens, des chevaux ou des moineaux qui les 
subies, il y a suffisam- 
ment d'hommes qui peu- 
vent raconter leurs im- 
pressions et témoigner 
des dégâts causés, pour 
gu'il ne subsiste plus au- 
cun doute. Ceci dit pour 
faire remarquer que les 
expériences de la Cour- 
tine arrivent avec à peu 
près autant d'opportu- 
nité qu'un chignon dans 
une soupière. 

Si. cependant, elles 
pourraient être très uti- 
les, à condition d'être organisées d'une façon 
rationnelle Ainsi, par exemple, si oh pansait 

_ i à moi pour Ja place de ministre de la guerre 
' dans le prochain cabinet, voici comment 1e 

-; procéderai : je ferai appeler mon chef d'état- 
maior et do lui dirai : « Vous allez tout de 
suite rue dire combien il existe d'explosifs 
dans tous les magasins de l'année-». Et une 
fois en possession de ce chiffre. Je donnerai 
l'ordre que tout — sans rien en excepter — 
Boit rassembler au camp de la Courtine et 
qu'on v mette le feu. On entendrait sans 
doute la détonation jusqu'en Amérique et 
j'aurai la certitude d'avoir fait quelque chose 
d'éminemmen* utile. 

Mais, cela nous fait perdre de vue le chien 
Fifils. 

Or, le chien Fifils se trouvait, à la suite 
d'un enchaînement de faits mystérieux ,et la- 
mentables, dan6 la douzaine de cabots que 
l'on avait amenés à la Courtine pour servir de 
« témoins » à l'explosion. 

Mais on n'avait paps seulement fait venir 
fles chiens. On avait aussi convoqué des jour- 
nalistes qui devaient assister — de plus loin, 
bien entendu — à la représentation. 

Le>s journalistes aiment à se rendre compte 
par le menu. Ils allèrent voir les tonnes de 
mélinite et les douze malheureux cabots atta- 
chés aux environs. L'un des journalistes s'a- 
visa qu'un de ces élèves martyrs, un joli 
1>etit fox terrier, était muni d'un collier sur. 
lequel il lut une adresse a celle d'un bistro 
parisien. 

Avec une habileté professionnelle, digne 
d'éloges, subtilisa le petit fox au nez et à la 
barbe des savants et des autorités civiles et 
militaires, puis il s'en alla au bureau de 
poste et télégraphia au bistro : « Chien re- 
trouvé.  Serons Paris demain six heures ». 

Le lendemain, il y eut, a la gare, une scène 
attendrissante. Fifils, rescapé, bondit dans 

. les bras de sa Mémère. Tout le monde pleu- 
rait, depuis le chef de gare jusqu'aux hom- 
mes* d'équipe Fifils a repris sa place chez 
son patron et il prend un air important 

N quand on le félicite de l'heureuse issue de sa 
tragique aventure. 

Ainsi, voilà un journaliste qui a fait énor- 
piément d'heureux : Fifils, ses maîtres, les 
clients de ses maîtres et tous les gens intelli- 
gents qui trouvent parfaitement idiot qu'on 
sacrifie inutilement, bêtement, sans la moin- 
dre excuse « scientifique » les animaux qui 
droit à notre protection, car ils sont nos meil- 
leurs amis.   -- • 

Et le sauvetage de Fifils a encore eu un 
autre résultat i: c'est que le bruit fait autour 

  de l'affaire a été plus 
r~ b«..n<*?r! considérable que celui 

1    —    » K.^, de l'explosion. La pro- 
l'^L    CQLTnf    te*tation   de   l'opinion 

publique  a été enten- 
due à Paris au point 
que   le   Gouvernement 
lui-même a « invité » 

les savants de la Courtine à laisser les chiens 
tranquilles, quand ils éprouvent le besoin de 
faire tin peu de bruit. C'est bien assez d'em- 
bêter les gens. 

E.   VERMEERSCH. 

Terribles explosions 
TRENTE ET UNE VICTIMES A MILAN 

Home, l«r- — On mande de Milan que l'ex- 
plosion survenue dans une fabrique de sulfate 
tie cuivre, et qui a causé la mort d'un ouvrier, 
et, fait une trentaine de blessés, aurait été pro- 
voquée par une bombe. Une enquête a été ou- 
verte. ' 
ÉNORMES DEGATS A BUCAREST 
Bucarest 1er. — Le dernier dépôt de muni- 

tions dans la zone dangereuse a sauté le 30 
mai à 3 heures. Des explosions se sont pro- 
duites sans interruption sur un espace d'en- 
viron deux kilomètres et demi carrés couverts 
d'obus neufs et anciens de tous calibres, il s'y 
trouvait beaucoup d'obus bulgares et autrichiens 
russes et  allemands. .._   , 

Un des soldats de garde a été littéralement 
déchiqueté. De nombreuses fenêtres du châ- 
teau de Cotriceni ont été brisées. 

Le   roi   a   passé  la   nuit   dernière 
phôteau pour rassurer la population. 

Dans la ville elle-même, les vitres de plus de 
Binq cents maisons ont été brisées. Plus de 
soixante-quinze maisons se sont effondrées en 
totalité ou en partie. rjn petft village situé 
près du dépôt a été presque anéanti. 
C '■.• 
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La démission de M. Poincaré 
remise à M. M il le rand 

Le Président de la République a signé les décrets- 
lois devant réaliser 425 millions d'économie ::: ::: 
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M. POINCARE 

Palis, Ter. — tes ministres se sont réunis 
ce matin a l'Elysée, sous la présidence de 
M. Millerand. 

Ce Conseil a été consacré à l'examen des 
compressions de dépenses budgétaires rati- 
fiées par le Conseil d'Etat      - , 

Conformément à TavTs de cette assemblée, 
et à là suite de certaines modifications de 
détail, le Conseîl a approuvé les décrets de 
compression de dépenses concernant les mi- 
nistères suivants : Justice. Intérieur, Guer- 
re, Marine, Agriculture, Instruction Publi- 
que ; Colonies,- Travail et Pensions. 

Les économies ainsi-réalisées pour l'exer- 
cice 1D24, tant par décret en ce qui concerne 
le budget général que par réduction de cré- 
dits en ce qui concerne le budget spécial,, 
s'élèvent à ce jour à 425 millions. 

Les décrets réalisant 425 millions d'écono- 
mies ont été signés par le Président-de la 
République. 

LA DEMISSION COLLECTIVE 
'A l'issue du Conseil, M. Poincaré a remis 

au Président de la République la démission 
collective duv ministère  par la lettre sui» P&&.&J 
vtfriHp* "■- •*• ' ■'"-•   -      -r*- :   ■•*■ radw 

« Monsieur^e.P^sme4t, 
« Conformément à la décision que le Gou- 

vernement a prise au lendemain dès élec- 
tions générales, nous avons ltionneur de 
vous remettre la démission collective du Ca- 
binet 

« Veuillez agréer, M. .le Président, l'assu- 
rance de notre respectueux dévouement ». 

Cette lettre a été signée par tous les mi- 
nistres »., 

res eK 
du Parti Socialiste 

l'ouverture de ses travaux, on procéda à 
l'examen de la situation  de la Présidence   : : : 

HERRIOT 

motion analogue... mais que son parti est 
disposé a se rallier à la motion radicale. 

Goude, de son coté, remarque qu'il y au- 
rait lieu de préciser qu'aucun élu. de gauche 
ne devra accepter de M. Millerand la mis- 
sion de former te càbmet, mais M. Her- 
riot^ répétant ce qu'il a dit à son groupe ce 
matin, demande aux élus de gauche de lui 
faire confiance sans condition. Goude n'in- 
siste pas et la «notion du groupe radical- 
socialiste est votée à l'unanimité. 

Les députés deïgauche quittent ensuite la 
salle de réunion pour se rendre à pied, par 
petits groupes,, au Palais-Bourbon, qui se 
trouve à 300 mètres re là. ^ 

M. Herriot peut accepter 
le pouvoir des mains 

de M. Miller and, mais..» 
jParis, 1er. — Voici ce que déclare en subs- 

tance, la motion présentée par M. Accam- 
bray à la réunion du groupe du «parti ra"' 

M.  MILLER AND 
Président de la République 

qui    a    signe    les    décrets-lois 

Les    ministres    démissionnaires 
chargés d'expédier les affaires courantes, 

La séance piénière 
d^s Gauchies 

Paris, 1er. — La séance plénière des gau- 
ches n'a duré que quelques instants. 

Dès le moment fixé pour la réunion, les 
députés des quatre groupes de gauche, grou- 
pe du parti radical et radical-socialiste, 
groupe républicain socialiste et adhérents du 
parti socialiste français, grdtïpe socialiste 
S. F. I. O et gauche radicale, arrivent indi- 
viduellement, ou par groupes. 

Parmi les arrivants, on remarque MM. 
PauP Painlevé, Hubert Rouger, Compère- 
Morel, amiral Jaurès, Moutet de Chappede- 
laine, Archimbaud, Dumesnil, Rainaldy, 
Malvy, Camille Picard, Montignv, Lamou- 
reux, Diagne, Brunet, André Hesse, Aubriot,- 
Levasseur, Paul-Laffont Yvon Delbos. colo- 
nel Girod, Dalbiez, Accambray, Celles, 
Chavagnes, Payra, Morinaud, Rehaudel, Vio- 
lette, Ramel, Bedouce, . Ricolci, Urhy, De 
Moro-Giaîfen. Daniélou, Alexandre Varen- 
ne, Escoffier. Goude, Vaïude, Vincent-Aurioî 
Georges Weill, Herriot, Paul-Boncour, Léon.; 
Blum, Barthe, Léon Meyer, etc. 

CANDIDATURE PAINLEVE 
A LA PRÉSIDENCE DE LA CHAMBRE 

Lorsque M. Herriot fait son entrée dans la 
salle où sont réunis ses collègues, il est sa- 
lué d'unanimes  applaudissements. 

Le bureau de la réunion est ainsi compo- 
sé : Président ,M. Herriot ; Vice-présidents, 
MM.  Painlevé et Paul-Boncour. 

M. Herriot prend la parole pour proposer f 
à ses collègues la candidature de M. Pain- 
levé à la présidence de la Chambre, Cette 
proposition est adoptée ta l'unanimité et sou- 
lève de vifs applaudissements. 

La motion radicale-socialiste 
votée à l'unanimité 

M Herriot propose ensuite à ses collègues 
le texte de la motion adoptée ce matin pejr le 
groupe radical-socialiste.       ■'.. ''.  I 

Renandel fait observer que le Congrès du 
Parti socialiste a voté'dans la matinée une 

1° Le Président de la République est Sorti 
de son rôle constitutionnel ; 

2° La majorité parlementaire issue dés 
élections du mai dernier, ne peut pas lui 
accordr sa confiane ; 

3° En conséquence, oucun des élus de gau. 
che ne peut accepter de mandat du Chef de 
l'Etat actuellement en fonctions. 

Un échange d'observations, auquel a pris 
part notamment |M.' Herriot, s'est engagé 
après le dépôt de cette motion." 

Le président-du parti radical, tout en se 
ralliant aux deux premières parties de la 
motion Accambray, a demandé à ses collè- 
gues d'écarter la dernière. Tout en restant 
scrupuleusement fidèle à son parti il désire 
conserver la liberté d'action poup le cas où 
il serait mandé auprès du Président de la 
République. 

LA MOTION ACCAMBRAY AINSI MODI- 
FIEE. A ETE VOTEE A L'UNANIMITÉ DU 
GROUPE. 

LE TEXTE QUI A ÉTÉ VOTÉ 
Voilà, d'autre part, le texte tel qu'il a été 

voté par le groupe, a l'unanimité des voix, 
moins quatre, avec les amendements qui 
ont été proposés à la rédaction primitive : 

« Le groupe des membres du Parti répu- 
blicain radical et = radical-socialiste, consi- 
dérant que M. Alexandre Millerand, Prési- 
dent de la République a, contrairement A 
l'esprit de la Constitution, soutenu une poli- 
tique personnelle, considérant- qu'il a pris 
ouvertement parti pour le Bloc National ; 
considérant que la politique du Bloc Natio- 
nal a été .condamnée par le pays, estime que 
le maintien à l'Elysée du citoyen Millerand 

restent I blesserait la conscience républicaine et serait 
«ne source de conflits incessants entre le 
gouvernement et le:Chef de l'Etat et un 
danger constant pour le régime lui-môme »„ 

(LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

PAUL FAURE 

L'œuvre politique 
du Parti Socialiste 

Le Parti Socialiste voit l'effectif de son 
groupe parlementaire presque • doublé. 

Nous éprouvons de la joie par la rentrée 
au i Parlement de camarades éminents que 
nous avons vus a l'œuvre dans tes bons 
combats. 

Notre joie est pourtant mêlée d'amertume 
par la non-réélection d'autres bons cama- 
rades au nombre desquels se trouve notre 
ami Inghels, victime de manœuvres malhon- 
nêtes.    . 

Dans l'ensemble, la Bloc National est 
écrasé- La Réaction, vaincue, disparaît de 
la scène politique- 

Le redressement politique manifesté le 
11 mai est un des plus beaux,, des. pins 
vigoureux que notre pays ait eu à.enre- 

de près de'cmq années du^rnaSsfâant ;L 
National et prépare, sur tous les terrains, 
une politique vigoureuse et clairvoyante qui 
réponde au-vœu de la démocratie sociale. 

Notre Parti Socialiste ,en' son Congrès 
National ' extraordinaire, délibère - sur 1 atti- 
tude que prendra sa fraction parlementaire 
sur la politique de. demain.   , -' 

H est peu probable que la majorité incline 
pour la participation ministérielle. 

La Fédération du - Nord & i fait connaître 
son point de vue str ce grave problèane.- 

. Elle s'est prononcée, dans - les .circons- 
tances présentes, contre le partage du pou- 
voir entre le Parti'Radical et le Parti'Socia- 
liste, partage, dit" là résolution, qui serait 
« nuisible. à l'œuvre essentielle et Urgente 
« de propagande et d'organisation dé "la 
«classé ouvrière sens laquelle tous les suC- 
« ces électoraux sont éphémères ; partage 
« qui, dans l'état de division actuel des 
« forces ouvrières françaîses,"~serait exploité 
<( par le parti dit communiste-pour'aggra- 
« ver, pour rendre plus, meurtrières encore 
« les luttes entre les travailleurs. ». 

Mais si le Parti, placé devertt le gouver- 
nement radical, entend conserver toute sa 
liberté.d'action et toute son indépendance, il 
déclare qu'il soutiendra sans défaillance ce 
gouvernement dans la poursuite des buts, 
savoir : à. l'extérieur;'là restauration écono- 
mique-de l'Europe et, parC/là ' même, les 
justes réparations dues à ' la France par 
l'Allemagne, rorganisation de la Paix entre 
les nations ; — à l'intérieur, la mesure 
humaine, de, l'amnistie qui "doit entraîner 
celle des cheminots et fonctionnaires'révo- 
qués ; une i réforme fiscale hardie atteignant 
sûrement lesgros revenue ; là défense de la 
loi de 8 heures et'son extension à toutes les 
corporations auxquelles elle doit s'appliquer; 
la réforme des - assurances sociales ; la 
réduction de la, durée du service militaire, 
etc. , „*-"■--.rr 

LÉON BLUM 

Quelle que soit la manière dont le Parti 
Socialisie entend conditionner sa collabora- 
tion parlementaire ou gouvernementale, il 
est important que le gouvernement de 
demain fasse un bon départ et que la pre- 
mière année de cette législature donne aux 
classes laborieuses l'impression que la 
démocratie est entrée dans une ère nouvelle; 
la décevoir serait courir aux pires aven- 
tures*     „        , 

Charles GONIAUX 
'■W.^ Député T*U Nord. 

Inaugurations de Monuments 

L« monument da Pierre-Joseph Fontaine, 
Inventeur de la cage a parachute des 
mine», «mi a-«M reinaugure hier a Aigcfn 

monument aux marine et soldat* inerte 
■r la Patrie pendant la grande --: 

L'ouverture du Congrès 
Paris, 1. — Le Congrès extraordinaire du Parti 

socialiste unifié a commencé ce matin, au milieu 
d'une affluençe considérable d'élus, de délégués 
et de militante. - - - 

Le-secrétaire général, le citoyen Paul Faure, 
député, rappelle l'objet particulier de ce Congrès 
alors que le Coagrôs ordinaire aurait dû avoir 
liau à VersaiJk» ultérieurement,jet • déclare la 

l'Isère ;  Hubert  Bouger, député dû Gard et 
secrétaire du groupe parlementaire 

Il développe une statistique déclarant que la 
victoire républicaine du 11 'mal"est avant tout 
une-victoire socialiste et l'on passe d§.suite au- 
« cas. Millerand:». 

La motion Renandel 
sur le " ca$ Millerand " 

RENAÙDEL développe un**mçtion ainsi con- 
çue': « Le Parti socialiste enregistre comme un 
premier résultat logique de la défaite du Bloc 
National, la retraite du ministère Poincaré. 

Il constate que le Président de la République 
se refuse, an ce oui le concerne, a comprendre 
l'indication formelle de la-Nation- 

Le Congrès rappelle que le Président de-la Ré- 
publique est à plusieurs reprises, sorti de l'im- 
partiale neuwelilé de "sa fonction, soit en déter- 
minant une-crise ministériel'e à une heure parti- 
culièrement grave où-le Gouvernement et le Par- 
lement devaient êlre laissés maîtres de leur ac- 
tion ; soit en se jetant obtensiblement dans la 
bataille des partis, par des discours eu par des 
messages de presse qu'il n'a pas démentis, com- 
me interprétant faussement ses paroles. 

Devant la première menace qu« constitue pour 
l'action de la major-té républicaine le nouveau 
message officieux paru dans « Le Matin » eu 
31 mars, et constatant que toute action publique 
gouvernementale serait viciée à son origine et 
menacée dans son développement par un choix 
et des intrigues dépendant de 1 actuel Président 
de la République." ..        '. 

Convaincu de répondre aux vœux exprimes le 
11 mai, le Parti socialiste décide : r 

La décision du Parti 
«Le Groupe parlementaire reçoit mandat de 

combBttre tout gouvernement qui accepterait.de 
se consUtuef et d'agir sous l'égide de M. Mille- 
rand ; 

A cas oi-M Millerand • pousserait plus loin 
l'obstination et trouverait un complice parlemen- 
taire en dehors de la^majonté du 11 «mi, pour 
aesuraer les responsabilités; de-violenter ou de 
détourner les décisions du suffrage universel., hi 
Commission admiiusfrauve permanente et le 
Groupe parlementaire sont mandatés ppur enga- 
aer immédiatement une campagne d'agitation 
destinée a faire respecter la volonté du pays. » 

LA MOTION RENAUDEL 
VOTÉE A L'UNANIMITÉ 

COMPERE MOREL. voudrait-un texte, plus 
court disant simplement que le Parti ne soutien- 
dra pas un ministère investi par'M. ' Millerand. 

MOUTET. député du Rhône, voudrait que l'on 
laisse le ministère se constituer et qu'ensuite on 
lui refuse la confiance, en indiquant que le Parti 
ne peut la donner à un cabinet choisi par M. 
Millerand. ■   ; „      ...     ". _J Cette tactique précipiterait plus rapidement les 
choses car la durée de-la crise ne peut que ser- 
vir M. MSUerand.' ' 

Ce qu'il faut, c'est avant tout:im vote unani- 
met déclare Léon BLUM. 

On entend encore UHRY. député de l'Oise. 
Finalement ia. mention RENAUDEL est adop- 

tée a l'unanimité. s        / 

La participation ministérielle 
On passe à la question de la participation mi- 

nistérielle, 
FIÈU, secrétaire de la Eédératipn dû Tarn, se 

déclare partisan de cette participation et rappelle 
l'opinion de Jaurès. - 

RIVELLI.    des   Bouches-du-Rtône,    demande 
■'on limite'le nombre des orateurs et là durée 

la-parole.-       /•   - ■ "   -.. .   ..    . > 
•au! FAURE lit la letire de M. Edouard Her- 

riot, demandant au Parti socialiste son concours 
et se.déclarant prêt à en discuter lés conditions 
et les modalités.^ 

Il faudrait donc trancher de suite cette' ques- 
tion de la participation, et là-dessus le débat 
s'anime. 
. VARENNES. démne du-Puy-de-E>ôme, qui siège 
aux côtés de Paul. Boncoui et d'autres partisans 
de la participation, déclare qu'il y a là une ma- 
noeuvre et au'i' faut laisser la discussion se pour- 
suivre sur les trois courants qui se sont dessines 
dans les Fédérations : contre la participation ; 
pour la; participation ; pour la participation dans 
certains cas. 

BLUM et-Paul FAURE protestent contre l'ex- 
pression « manœuvre ». 

OA M3TC BW CEWHlilB FACT) 

Sur la piste 
d'un assassin 
IL SEMBLE BIEN SE CONFIRMER QUE 

LE POLONAIS DEBIACK EST L'AU- 
TEUR DU CRIME DE LA RUE DS 
GAND, A LILLE. 

Les investigations menées dimanche pan 
la police, au. sujet de cette affaire, sont de' 
nature à confirmer les présomptions ae* 
quises. Le Polonais Joseph Debiack seraiS 
bien l'assassin de Mme Dhennin. 

COMPROMETTANTE DÉCOUVERTE 
Sur les lieux où se déroula le drame, soil 

dans la cuisiné-saMe à manger de Mme An« 
gèle Dliennin on a, en effet, découvert de4 
objets très compromettants pour Debiack. 

Il s'agit,da deux pattes de bretelle, re- 
trouvées dans le bac à charbon de la'pièo* 
en question,. lesquelles pattes de bretelle* 
ont été formellement reconnues comme ap- 
partenant au polonais. 

Eues.avaient été jetées dans le dit bac, 
par des personnes qui nettoyèrent la cui- 
sine tout* souillée de sang où fut découvert 
le corps de la victime. . 

Ces personnes, parentes de la cabaretièré 
n'avaient naturellpment, attaché aucune im- 
portance à cette trouvaiMe, laquelle à d'au- 
tant; plus d'importance que'Mme Angèle 
Dhennin, avait coutume de* faire, chaquà 
jour, du feu dans sa cuisine. _ 

JOSEPH DEBIACK 

Vreisemolabîement, les pattes de brê- 
teUe furent arrachées au cours de la sau- 
vage lutte qui eut: lieu entre le criminel et 
sa irictirne. 

En tous cas,  elles indiquent irréfutable- 
ment que Debiack, porté sortant à la dat« 
du 17 Mai, sur le registre de garni de la, 
cabaretàère,   continuait   néanmoins   à   fré- 
quenter la maison,   i 

A ce sAijet, aucun i doute n'est possible* 
Plusieurs témoins déclarent formellement,. 
que ces tous* derniers jours, l'assassin pré- 
sumé arrivait « A la Ville de Dunkerque » 
vers 22 heures et qu'il n'en repartait que le 
lendemain vers 5'heures ? 

. Pourquoi ne l*y-4-on plus revu depuis lat 
tentative d'assassinat ?... • • 

ANGELE DHENNIN SE MÉFIAIT... 
L'interrogatoire dé diverses personnes de 

l'entouirage ,de la cabaretière Angèle Dhen- 
nin, a.''permis en outre à la police de se 
rendre compte, que la yiclkne n'avait pa« 
une confiance iïlimitée en. son aman t. 

Ayant été, à plusieurs reprises, sollicité* 
par Debiack, dont les besoins d'argent 
allaient sans cesse grandissant,. Angèle 
Dhennin,. avait eu en quelque sorte l'intui- 
tion de ce qui devait lui arriver., Peu de 
temps avant le drame, n'avait-elle pas, en 
effet acheté un browning, avec lequel elle 
comptait se défendre, au cas où elle serait 
attaquée. Elle ne pUt, on le sait, se servir 
de son arme ; ayant été vraisemblablement 
surprise par la brusque attaque du polo- 
nais, dont son. chien — et pour cause — 
n'avait pas signalé l'arrivée... 

A noter que M. Perny, au cours de ses 
inve*tigations, a recuetfli la déposition d'un 
jeune homme de 22 ans, André X... qui, le 
vendredi 30 mai — jour de ia tentative d'as- 
sassinat — aperçut entre 11 h. 30 et midi, 
dans les fortifications de la porte de Gand, 
à l'enidroit dit « la Source », un individu! 
suspect, se laver les mains... Le signale- 
ment de cet homme correspond à celui d# 
Debiack. 

La journée d'aujourd'hui apportera vrai* 
semblablement un èclarrcissenient définitif 
à la justice, si comme on l'espère, Angèle 
Dhennin peut être interrogée utilement. 

Ele seule peut, c'est indiscutable, infir- 
mer ou confirmer, les résultats de l'active 
et lanorieuse enquête menée jusqu'à pré* 
sent par la police.. 
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o-étais   pas   une   petit* 
Us. ie directeur des  Pe- 

n'auraJt   confié   le   rôle   de 
Hfflifflt IL mai!t» «WP»I> 


